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    Avant-propos

    
      
        « Plus grand est le doute, plus grand est l’éveil. Plus petit est le doute, plus petit est l’éveil. Pas de doute, pas d’éveil. »

        Chen-Chi Chang, The Practice of Zen

      

    

    
      Le sujet de cet ouvrage est volontairement limité : donner des clés aux parents1, dans une société qui est en train de commencer à changer, pour comprendre et accompagner au mieux leurs enfants sur la piste de l’exploration des genres, être un·e allié·e pour leur enfant/adolescent·e s’iel est expansif·ve de genre, et élever des enfants activement « antitransphobes ». Compte tenu de l’évolution rapide et permanente des connaissances médicales et scientifiques et du contexte sociétal et culturel sur ce sujet, je ne prétends pas être exhaustive. Plutôt, je me suis attachée à retirer des données disponibles ce qui semblait le plus utile pour comprendre et accompagner les parents au quotidien. Par exemple, comment comprendre l’évolution du concept de genre, ce que l’on sait de la formation de l’identité de genre, la diversité des genres et l’intégrer à nos pratiques parentales pour qu’elles soient plus inclusives ?

      Nous commencerons en présentant les connaissances actuelles sur le développement de l’identité de genre, sa diversité, ainsi que le contexte médical et scientifique. Je vous proposerai ensuite un panorama des interrogations et des critiques les plus fréquentes suscitées par l’accompagnement de transitions chez les enfants et les adolescent·e·s, afin de donner aux parents des éléments de compréhension utiles pour aborder la seconde partie : comment, concrètement, en tant que parent, être un·e partenaire informé·e et soutenant·e sur la piste de l’exploration des genres pour mon enfant ? Comment devenir plus inclusif·ve et éviter de transmettre des stéréotypes, des biais et des préjugés sur le genre, sans même les avoir examinés ?

      Mon espoir pour ce livre est de proposer une vision inclusive de la diversité des genres, qu’il puisse servir de support d’information, de réflexion et proposer des ressources concrètes pour faciliter des discussions conscientes et intentionnelles entre parents, et entre parents et enfants. J’espère également qu’il participe à favoriser la célébration des différences au sein des identités, des rôles et des expressions de genre, à tous les âges de la vie.

    

  



Notes
1.  Par « parent », nous entendons toute personne qui s’identifie comme parent et comme figure d’attachement d’un·e enfant.


  Première partie

  Panorama des
connaissances actuelles


Contexte
“I don’t think that gayness is contagious but I am certain freedom is […] ; people aren’t changing : for the first time, there is enough freedom to stop changing who they are1.”
Glennon Doyle, Untamed


Cette citation est la réponse que l’autrice et activiste américaine Glennon Doyle a eue pour la grand-mère d’un jeune adolescent qui venait de faire son coming out et qui s’inquiétait d’une possible épidémie d’homosexualité chez les jeunes. Il suffit ici de remplacer « gayness » par « transidentité » ou « expansivité/non-conformité de genre » pour donner un premier élément de réponse à l’une des questions probablement les plus médiatisées ces temps-ci, celle de la possible épidémie d’enfants et d’adolescent·e·s trans ou expansif·ve·s de genre2.
Au-delà de la question de la fréquence, qui semblerait en augmentation, des situations d’enfants et d’adolescent·e·s expansif·ve·s de genre (et donc de la probabilité, en tant que parent, d’y être « confronté·e »), plusieurs éléments vont dans le sens de la nécessité d’aborder le sujet du genre pour les parents :
la diversité des identités de genre est une réalité que les enfants et les adolescent·e·s vont rencontrer et, pour certains, vivre de l’intérieur ; être soi-même informé·e et éduqué·e est indispensable pour comprendre le monde dans lequel évoluent nos enfants et pouvoir les accompagner dans leurs propres questionnements et dans les interrogations qu’une telle exposition peut favoriser ;

la société commence à changer en ce qui concerne les perceptions et les représentations des genres, passant d’une vision binaire à une compréhension de l’identité de genre comme celle d’une infinité de possibilités et en partie au moins indépendante du sexe « biologique » (nous y reviendrons) ; les adolescent·e·s et les jeunes adultes sont de plus en plus nombreux à dire que la catégorisation limitée des genres en masculin ou féminin ne fait plus sens3 ; les scripts existants pour exprimer son identité de genre se diversifient, de nouvelles possibilités d’identification, de nouveaux modèles, de nouvelles manières de se raconter au monde deviennent disponibles ; la construction de l’identité, au cours de l’enfance et de l’adolescence, en sera immanquablement affectée, puisque nous verrons que notre identité de genre se tisse vraisemblablement selon des influences variées, « biopsychosociales ». Pour que les familles puissent accueillir ces nouvelles interrogations, ces nouvelles identifications, elles doivent être informées pour ne pas réagir à partir d’une peur ou voir une pathologie là où le développement suit son cours, « normalement ». Si nos enfants et nos adolescent·e·s vivent ce changement de l’intérieur et naturellement, cela n’est pas toujours vrai pour nous, adultes, qui avons baigné dans un environnement différent et entendu des messages tout autres sur le genre et ses expressions appropriées, et qui avons aussi souvent baigné dans une vision pathologisante du « transsexualisme4 » ; nous sommes donc amené·e·s à déconstruire ce que nous avons appris ou ce que nous tenons pour acquis, pour reconstruire notre système de lecture, notre « logiciel de compréhension » du monde et des étapes par lesquelles passent nos enfants ;

les parents sont souvent démunis lorsqu’ils sont confrontés à un·e enfant ou un·e adolescent·e qui exprime une diversité ou une problématique autour du genre : que faire, que répondre, quand s’inquiéter ou, au contraire, comment ne pas s’inquiéter ? De manière plus large, comment accompagner son enfant dans son exploration développementale de façon appropriée ? C’est à ces questions que nous tenterons de répondre ;

nous assistons à une désinvisibilisation des histoires de vie des personnes expansives de genre, mais au prix parfois d’un retour de bâton : panique morale (sur le risque de créer une épidémie d’enfants transgenres, de pervertir ou de voler l’enfance de nos enfants en abordant ces sujets avec eux et/ou en les accompagnant dans une transition sociale…), caricature de la complexité des vécus ; pour rassurer, et éviter les retours en arrière sur le plan des droits fondamentaux pour les personnes expansives de genre, pour embrasser les histoires avec leur lot, parfois, de « traumas », mais aussi leur lot de joies et leur complexité de vie humaine qui ne se résume pas à la façon dont elles vivent et expriment leur genre, il faut continuer à raconter, à donner de la voix, à donner de la visibilité, et ne pas laisser la désinformation et la manipulation occuper trop d’espace ;

la complexité et l’incertitude sont rarement plus faciles à accepter que la simplicité d’une binarité définie à l’avance et stable au cours du temps ; on peut donc avoir tendance à sélectionner dans les informations disponibles celles qui vont dans notre sens5 ou nous rassurent. Pour lutter contre ce biais, il est indispensable d’avoir accès aux informations qui permettront de réfuter ou de contrebalancer les fake news, ou les données utilisées pour maintenir l’« ordre » en place, la cisnormativité et le cissexisme, omniprésents, et de trouver des données accessibles, porteuses d’espoir et de positivité, même si ce n’est pas dans le sens que l’on attendait au départ ;

ainsi, célébrer les diversités, être inclusif·ve, lutter contre la cisnormativité, la transphobie institutionnelle, sont des priorités : que dire, que transmettre, pour élever un enfant activement antitransphobe ?


“A new gender story is being written and our children are part of it6.”
Anna Bianchi, Becoming an Ally
to the Gender-Expansive Child



Notes
1.  « Je ne pense pas que l’homosexualité soit contagieuse, mais je suis certaine que la liberté l’est […] ; les gens ne changent pas : pour la première fois, il y a assez de liberté pour cesser de changer qui ils sont. »
2.  Dans ce livre, j’utiliserai le terme « expansif·ve de genre » en tant que « terme-parapluie » qui englobe les enfants dont l’identité et/ou les expressions et rôles de genre vont au-delà ou diffèrent du genre qui leur a été assigné à la naissance. Je vous invite à ne pas hésiter à le remplacer par le terme avec lequel vous et/ou votre enfant êtes le plus à l’aise pour parler de son identité et/ou de ses expressions de genre. J’utiliserai le terme « transgenre » lorsque j’évoquerai la situation spécifique des enfants dont l’identité de genre est différente de celle qui leur a été assignée à la naissance (voir chapitre « Définitions »).
3.  Cf. par exemple l’étude BigEye 2021 National Study, Beyond the Binary : https://www.bigeyeagency.com/research-reports/gender-beyond-the-binary/.
4.  Nous partageons parfois, dans notre « inconscient collectif », des a priori pathologisants et négatifs de l’identité trans : être « transsexuel » (terme inventé par le sexologue Harry Benjamin au milieu du xxe siècle), de par sa construction même, qui contient le mot « sexuel », a été apparenté à tort mais durablement et dans les associations implicites qui nous viennent à ce propos, à une déviance sexuelle, une forme de perversion, une bizarrerie que l’on ne souhaiterait pas pour ses enfants.
5.  Ce sont nos « biais de confirmation » qui ont tendance à renforcer les stéréotypes.
6.  « Une nouvelle histoire du genre est en train de s’écrire et notre enfant en fait partie. »
①
Des notions clés à définir
“There is really no gender, I am just being myself1.”
Three to Infinity, documentaire, 2014


Un champ de recherche en constante évolution
Les notions abordées dans cette partie continuent pour la plupart à évoluer. Je les présente ici dans le contexte des connaissances actuelles, et on peut s’attendre à ce qu’elles soient encore différentes dans quelques années. Le langage pour les décrire s’est diversifié et précisé, pour embrasser les finesses et les nuances des expériences et de leur variété, mais aussi pour se défaire de toute connotation stigmatisante. Vous verrez que bien souvent, elles vous paraîtront surprenantes ou très différentes de la conception que vous en aviez.
 
La nouvelle terminologie aide également à reconnaître et à discuter des complexités du sexe et du genre. Nous n’avons probablement pas encore atteint la « bonne » compréhension du genre : les futures générations verront ce que nous n’avons pas vu – ou ne pouvons pas voir – à l’époque actuelle.
Le genre est une notion complexe, qui comprend plusieurs dimensions, dont l’identité de genre, les rôles et les expressions de genre. Le genre est aussi une construction sociale et englobe les attentes socialement construites qui désignent des rôles, des identités et des comportements particuliers comme étant appropriés soit pour les femmes, soit pour les hommes.



Identité de genre et sexe biologique
Chaque personne a une identité de genre ; elle correspond à ce que profondément, on se ressent être, entre fille/femme, homme/garçon, quelque part « entre les deux » ou au-delà ; elle est différente de notre sexe biologique, de nos expressions et rôles de genre et de notre orientation sexuelle. L’« identité » est ainsi définie dans le Larousse par le « sentiment profond d’être quelque chose ». Il s’agit donc d’un ressenti, et aussi d’une image mentale du sens de soi. Notre identité de genre peut aussi inclure les ressentis que l’on a vis-à-vis de son corps et de ce qu’il semble dire sur notre genre (ce que certains appellent la dimension corporelle du genre). Les deux identités de genre les plus connues sont garçon et fille (ou homme et femme), la plupart des gens n’imaginant pas qu’il puisse en exister d’autres.
On appelle binarité du genre l’idée selon laquelle il n’existerait que deux genres et que tous les individus se reconnaîtraient dans l’une ou l’autre de ces deux catégories. Or, ce que l’on sait maintenant, c’est que l’identité de genre n’est pas binaire, c’est-à-dire que les deux cases, fille/femme et garçon/homme, ne sont pas suffisantes pour représenter toutes les identités de genre « possibles » naturellement. Nous savons également que l’identité de genre n’est pas toujours « fixée » très tôt dans la vie, et qu’elle peut évoluer avec fluidité dans le temps. On ne sait pas pourquoi on se ressent fille, garçon, au-delà de ces cases, ou parfois l’un ou l’autre et parfois l’un et l’autre. C’est « comme ça », c’est-à-dire que de manière très complexe, différents éléments de notre biologie, de notre histoire, de la société et de la culture qui nous entourent se conjuguent pour faire de nous ce que nous sommes.
La prise de conscience que l’identité de genre ne rentre pas forcément dans l’une des deux cases – garçon/homme ou fille/femme – a conduit à remplacer la notion de binarité des genres par celle de « spectre » des genres, de « continuum » des genres ou d’« arc-en-ciel » des genres. La terminologie utilisée pour décrire l’identité de genre évolue rapidement ; de nouveaux adjectifs sont apparus comme cisgenre, genderqueer, non binaire, genderfluid, agenre… (cf. https://wikitrans.co/lexique, https://genderspectrum.org/articles/language-of-gender), et les pronoms évoluent aussi, car de nombreuses personnes expansives de genre en choisissent de nouveaux qui leur conviennent mieux que ceux qui allaient avec le genre qui leur a été assigné à la naissance (« iel », « ielle »…).
Le sexe biologique, lui, comprend des « traits » :
le sexe anatomique (parties anatomiques traditionnellement associées à la sexualité et à la reproduction, comme les organes génitaux externes : pénis et testicules, clitoris et vagin) ;

les chromosomes sexuels (XX ou XY) ;

les hormones « sexuelles » (« masculine » comme la testostérone ou « féminine » comme les œstrogènes) ;

les caractères sexuels secondaires qui apparaissent en général à la puberté (taille, poitrine, pilosité, répartition des graisses, timbre de la voix, etc.) ;

une structure et une fonction cérébrales vues comme genrées (cerveau « masculin » ou cerveau « féminin », qui sous-tendraient chacun des compétences et des comportements typiquement –stéréotypiquement – masculins et féminins).


Ces traits sont supposés aller ensemble : un pénis irait avec les chromosomes XY, un taux de testostérone plus élevé, un cerveau masculin qui favoriserait la systématisation, le leadership et les sciences et une puberté « masculine » avec mue de la voix ; un clitoris irait avec les chromosomes XX, un taux de testostérone plus bas, un cerveau féminin qui favoriserait la douceur, l’empathie et l’amour des chaussures, et une puberté féminine avec une poussée mammaire, par exemple…
Le sexe et le genre ont traditionnellement été conceptualisés en partant du principe que le genre découle « naturellement » du sexe biologique : ainsi, à la naissance (et parfois avant), un bébé est assigné en fonction de son sexe anatomique, garçon, s’il a un pénis ; fille, s’il a un clitoris. Mais il s’avère en réalité que l’identité de genre peut ne pas se construire en adéquation avec le sexe biologique. Pour le dire autrement, l’expérience que nous avons de notre propre genre ne correspond pas nécessairement au genre « assigné à la naissance ». Cette inférence de ce qui est « normal » est en fait uniquement une inférence statistique : ce qui apparaissait comme le plus fréquent (pénis = garçon = comportement de garçon et vice versa) a été considéré comme ce qui était normal, et le reste, qui est en fait normal mais un peu moins fréquent, comme anormal.



Binarité et transidentité
En ayant ces deux éléments en tête – l’identité de genre n’est pas toujours binaire, et elle peut ne pas correspondre au modèle « organe génital masculin = garçon ; organe génital féminin = fille » –, on peut définir la transidentité comme le fait de se ressentir d’une identité de genre qui n’est pas en adéquation avec le genre qui nous a été assigné à la naissance. En pratique, « transgenre » peut être utilisé comme une identité ou comme un terme-parapluie qui recoupe différentes identités, qui ont en commun de ne pas être alignées avec le sexe anatomique, et/ou le genre assigné à la naissance. « Cisgenre » est utilisé pour désigner les personnes dont l’identité de genre correspond au sexe/genre qui leur a été attribué à la naissance (N.B. : le préfixe « trans- » signifie étymologiquement « passer d’ici à là », « passer à travers », « passer outre » et/ou « être au-delà » ; le préfixe « cis- » signifie étymologiquement « du même côté »).
Le terme trans*, lui, est parfois utilisé pour rendre compte de la diversité des expériences de genre. Les termes anglo-saxons gender diverse, gender expansive, gender non conforming, gender creative2 sont parfois également employés comme termes-parapluies pour les personnes dont l’identité de genre et/ou les rôles de genre ne correspond·ent pas au genre qui leur a été assigné à la naissance.
Certaines personnes trans s’identifient à des identités de genre binaires (par exemple, transféminine, transfem, transmasculin, transmasc, garçon trans, FTM pour Female to male, fille trans MTF3). D’autres s’identifient à des identités de genre non binaires (par exemple, genderqueer, pangender, agender, femme non binaire, homme non binaire, NB ou enby). Le terme « non binaire » est apparu ces dernières années comme un terme générique pour désigner les personnes dont l’identité de genre ne correspond pas exactement aux catégories de genre binaires dominantes « homme/garçon » et « femme/fille ». Toutes les personnes trans n’ont pas une identité de genre non binaire, et toutes les personnes non binaires ne s’identifient pas comme trans. Certaines personnes peuvent utiliser les termes « femme non binaire » et « homme non binaire » pour se décrire, lorsque, par exemple, iels s’identifient comme plus proches de l’une des extrémités du continuum des genres, sans se retrouver cependant dans la compréhension binaire des qualificatifs « homme » ou « femme ».
Certaines personnes expriment par ailleurs une identité de genre fluide, c’est-à-dire qui oscille entre les pôles féminin et masculin du genre, à un moment donné ou au fil du temps. Enfin, le terme genderqueer4 ne décrit pas seulement une « catégorie » de genre, le fait d’avoir une identité et/ou une expression de genre qui diffère de la norme du genre assigné, mais aussi, très schématiquement, un mouvement et une façon d’être, « au-delà du genre », à la marge et/ou hors des normes sociales actuelles. Un terme approchant en ce qui concerne les expressions de genre, mais pas nécessairement l’identité de genre, est la non-conformité de genre : comportement ou expression de genre d’une personne qui ne correspond pas aux normes de genre masculines ou féminines de la société dans laquelle elle évolue.

Rôles de genre et expressions de genre 
Ce sont les comportements, des attitudes, des apparences et des traits de personnalité qui sont typiquement attribués, attendus ou préférés par les individus d’un genre, dans une société et à une période données. Ils peuvent être liés, mais pas toujours, à notre identité de genre. Les expressions de genre, c’est-à-dire la façon dont une personne montre et exprime son genre « à l’extérieur » d’elle-même, sont par exemple : la coiffure, le maquillage, les vêtements, les bijoux, la démarche, la voix, les attitudes et les gestes. Les rôles de genre, c’est-à-dire la façon dont la société s’attend à ce que nous nous comportions et agissions en fonction de notre genre, sont les activités que nous pratiquons (sports, loisirs, orientation professionnelle…), les positions que nous adoptons (leader, suiveur·se, « maternel·le »…), ainsi que notre manière d’être en relation (être protecteur·trice ; prendre soin des autres ; être agressif·ve…).
Les rôles et les expressions de genre que nos enfants adoptent font qu’iels peuvent être qualifié·e·s de « masculin » ou de « féminin », de « garçon manqué » ou de « garçon efféminé », d’« androgyne5 ». Notons que notre corps/sexe biologique peut influencer notre expression de genre, parfois à notre insu, en nous faisant paraître, selon les stéréotypes de notre société, plus ou moins masculin·e ou plus ou moins féminin·e, en particulier après la puberté et l’apparition des caractères sexuels secondaires. Le qualificatif « expansif de genre » (ou créatif de genre, gender diverse) peut être utilisé pour un·e enfant dont les rôles et expressions de genre ne correspondent pas aux stéréotypes féminins ou masculins. Il peut être utilisé également lorsque l’identité de genre d’un·e enfant n’est pas celle qui lui a été assignée à la naissance (enfant transgenre). Dans cette acception large du terme, un·e enfant transgenre est un·e enfant expansif·ve de genre, mais tou·te·s les enfants expansif·ve·s de genre ne sont pas transgenres.

Minorité de genre
Ces groupes partagent le statut de minorité de genre, car ils sont considérés comme « différents » dans le cadre d’une conception dominante du genre comme une donnée binaire, qui resterait stable tout au long de la vie d’un individu. Cependant, comme nous l’avons dit plus haut, la notion de « norme statistique », ou l’argument de plus grande fréquence, comme déterminant de ce qui est normal ou pas, est bien entendu erronée. Certain·e·s chercheur·se·s ont utilisé le concept de cisnormativité pour discuter de la façon dont les corps cisgenres ont été historiquement privilégiés et considérés comme seuls « naturels », y compris dans les milieux médicaux et de soins de santé. Le terme cisgenrisme est lui utilisé pour décrire « les attitudes, politiques et pratiques individuelles, sociales et institutionnelles qui supposent que les personnes ayant des identités de genre non cis sont inférieures, ce qui implique par ailleurs que les personnes ayant des identités de genre trans devraient être expliquées pour être comprises et acceptées6 ». Enfin, le terme cissexisme est le « fait de considérer que les personnes cisgenres sont supérieures aux personnes transgenres, ou le fait de considérer que les identités des personnes cisgenres sont plus valides que celles des personnes transgenres, ou le fait de nier l’existence des transidentités7 ».
L’identité de genre et le sexe biologique sont ainsi deux « données » différentes et en partie indépendantes, bien que s’influençant mutuellement, pour une même personne. L’identité de genre – notre ressenti interne de notre genre – est par ailleurs un paramètre différent de la manière dont nous exprimons cette identité de genre « à l’extérieur », par le biais de nos expressions et rôles de genre.



Orientation sexuelle
L’orientation sexuelle correspond à l’inclination d’une personne à être attirée émotionnellement, sentimentalement ou physiquement par une personne du même genre, du genre opposé, de l’ensemble des genres ou d’aucun genre, ou par le fait de ne pas ressentir d’attirance émotionnelle ou physique. Les personnes transgenres et cisgenres peuvent avoir une orientation hétérosexuelle, homosexuelle, bisexuelle, pansexuelle ou asexuelle. La pansexualité correspond à une attirance envers une personne située n’importe où sur l’expression du spectre du genre. À la différence de la bisexualité, qui correspond à l’attirance envers les deux sexes/genres (homme et femme), la pansexualité s’inscrirait dans une perspective non binaire du genre et donc de l’attirance. L’orientation sexuelle ne définit pas toujours notre attirance romantique et/ou nos pratiques sexuelles et modes relationnels avec nos partenaires8.
En pratique, une personne peut s’identifier comme une femme, s’exprimer d’une manière considérée comme stéréotypiquement féminine et adopter des rôles généralement associés aux femmes dans sa culture ; une autre personne peut s’identifier comme une femme mais se sentir souvent mal à l’aise face aux suppositions des autres sur ce que cela signifie, et elle peut ne pas apprécier l’apparence ou les rôles féminins stéréotypés.
 
			


Le terme « attribution de genre » est parfois également utilisé. Il décrit le processus par lequel les personnes extérieures considèrent une personne comme masculine ou féminine. Par exemple, une femme transgenre qui semble masculine, en raison du développement de caractéristiques sexuelles secondaires masculines, peut avoir une attribution de genre masculine et lutter afin de « passer » pour une femme lorsque c’est son souhait.
TRANSSEXUALISME
Le terme « transsexualisme », qui avait été inventé au milieu du xxe siècle pour décrire les situations de transidentité (les deux termes sont synonymes), a été abandonné en raison, entre autres, de son ambiguïté, et aussi parce qu’il est considéré par certaines personnes comme offensant. Il est encore, dans de rares cas, utilisé pour décrire une personne trans ayant effectué une transition chirurgicale avec réassignation sexuelle, mais ne fait pas consensus dans cette utilisation.


Le terme « transgenre » pour un·e enfant/adolescent·e est en réalité un parapluie très large9. Il recouvre des expériences infiniment variées. Les enfants et les adolescent·e·s transgenres peuvent :
vivre leur genre comme statique et fixe, ou comme fluide et changeant avec le temps ;

s’identifier à un genre binaire ou non binaire ;

passer par des transitions sociales, comme changer de nom, de pronom ou d’expression de genre – ou non (cf. seconde partie) ;

passer par des transitions médicales liées à leur genre, à l’adolescence et au début de l’âge adulte, comme prendre des hormones ou procéder à des opérations chirurgicales, ou non ;

révéler leur identité transgenre, ou non, ou seulement à certaines personnes ;

souffrir de dysphorie de genre (éprouver un sentiment négatif, d’incongruence, d’étrangeté, par rapport à son corps et/ou à son genre – identité, rôle, et/ou expressions –, cf. ci-dessous), une « euphorie de genre » (éprouver un sentiment de confort, de congruence10, d’harmonie par rapport à son genre) ou tout autre ressenti intermédiaire.



Non-binarité et intersexualité
Il s’avère que le « sexe biologique », dont nous avons vu qu’il comprend des traits qui sont supposés aller ensemble, n’est pas aussi binaire qu’on le pensait jusqu’à très récemment, et serait mieux appréhendé sur le modèle du spectre/continuum de possibilités et de combinaisons, ou de la « mosaïque », lui aussi. Ce sont, entre autres, les personnes intersexes qui ont permis une meilleure compréhension de la non-binarité du sexe biologique et de la complexité de la différenciation sexuelle. Les personnes intersexes sont celles dont l’anatomie (caractères sexuels, anatomie reproductive) ou la physiologie (chromosomes, hormones) diffère des attentes conventionnelles d’une personne de sexe masculin ou féminin. Certaines personnes intersexes ont des combinaisons de chromosomes sexuels autres que XX et XY (par exemple X, XXY, XYY…) ; certaines ont une composition chromosomique différente selon les parties du corps (microchimérisme) ; certaines ont un corps qui réagit de diverses manières aux hormones. Les personnes intersexes présentent donc des variations subtiles, modérées ou importantes du développement sexuel (sexe biologique). Autour de 1 % de la population répondrait à la définition d’intersexe, qui est donc également un terme-parapluie recoupant de nombreuses situations11.
Concernant les hormones, qui sont les messagers chimiques qui contrôlent la plupart de nos fonctions corporelles, la testostérone (hormone sexuelle habituellement prévalente chez les mâles) est souvent présente à des taux plus élevés chez les hommes que chez les femmes, ce qui est considéré comme l’une des raisons pour lesquelles ils seraient plus ambitieux, compétitifs et agressifs. Cependant, des études ont montré que les niveaux de testostérone augmentent lorsque les individus – quel que soit leur sexe/genre – se comportent de manière dominante ou que leur statut social augmente, et qu’ils diminuent lorsque les individus se comportent de manière protectrice ou que leur statut diminue. L’endocrinologie sociale nous apprend ainsi que les niveaux des hormones sexuelles ne sont pas fixes, mais dynamiques et peuvent être influencés par les expériences sociales liées au genre.
Concernant le cerveau, il n’existe probablement rien de tel qu’un cerveau « masculin » et un cerveau « féminin », dans le sens où des différences nettes de structure et de fonction sous-tendraient dès la naissance des différences stéréotypées en matière de préférences, de compétences et de comportements. Une compréhension du cerveau comme fonctionnant et se structurant sur un modèle de mosaïque, incluant des éléments dits « masculins » et « féminins », semble plus proche de la réalité12. Il est aussi possible que des compétences similaires soient « portées » par des régions cérébrales différentes en fonction du sexe/genre. Gina Rippon nous rappelle que, par le biais de phénomènes de plasticité cérébrale, « un monde genré favorise un cerveau genré ». Cela ne veut pas dire qu’il n’existe aucune différence entre le cerveau d’une personne de sexe/genre féminin et celui d’une personne de sexe/genre masculin, mais que les interrelations réciproques entre biologie et environnement créent une situation inextricable de type : « Qui est venu en premier : la poule ou l’œuf ? » Ainsi, bien qu’il soit tentant de spéculer sur le fait que les différences observées selon le sexe/genre dans le cerveau se traduisent par des capacités et des préférences différentes, « le danger omniprésent est que les stéréotypes de genre comblent le manque de connaissances et les biais des études » (Gina Rippon). Ces différences ne peuvent de fait en aucun cas être utilisées pour justifier des traitements différents ou des inégalités13.
Jusqu’à très récemment, nous avons été socialement conditionné·e·s à considérer le sexe et le genre comme des attributs binaires et liés de manière causale entre eux. Or la science semble mettre en évidence une réalité beaucoup plus ambiguë, un large éventail de variations et de diversité dans le sexe et le genre : de nombreux aspects de notre biologie varient et ne se recoupent pas toujours.



Une infinité de possibilités
La sexualité s’exprime également sur un spectre plutôt que de manière binaire, et ce spectre est distinct de celui du sexe et de celui du genre. Ainsi, le sexe biologique, l’orientation sexuelle, l’identité de genre et les expressions ou rôles de genre ne sont pas binaires (mâle ou femelle, hétérosexuel ou homosexuel, féminin ou masculin, etc.), mais s’expriment chacun sur un continuum entre deux pôles14. Ces différentes dimensions peuvent se combiner à l’infini : on peut par exemple avoir une anatomie « mâle », se ressentir fille, être dans des rôles de genre vus stéréotypiquement comme masculins, tout en adoptant une expression de genre dite féminine et être pansexuel·le.
Les rôles, les expressions et les comportements considérés comme masculins ou féminins ont varié dans le temps et dans l’espace, et les normes n’ont pas toujours été/ne sont pas toujours ce qu’elles sont aujourd’hui dans nos sociétés occidentales15. Nous devons donc être prudents quant aux manières prétendues naturelles, normales ou « justes » de comprendre le genre.
LES PRONOMS
En grammaire française, le pronom est un mot-outil dont le rôle est de se substituer à un élément quelconque, linguistique ou non. Le pronom est donc un représentant, et certains pronoms s’accordent au genre. Lorsque nous attribuons un genre à quelqu’un que nous ne connaissons pas encore, nous lui attribuons également un pronom (et vice versa). De nombreuses personnes expansives de genre choisissent des pronoms qui leur conviennent mieux que ceux qui allaient avec le genre qui leur a été assigné à la naissance. Le fait de « mégenrer » est le fait d’utiliser un pronom ou des accords qui ne sont pas ceux utilisés par la personne. En français, iel, ael, el ou ille (liste non exhaustive) sont des pronoms neutres qui peuvent être choisis par les personnes expansives de genre, trans ou non binaires ; en anglais, le pronom they au singulier est utilisé le plus souvent comme pronom neutre (mais d’autres pronoms, comme ze, sont également disponibles).





Notes
1.  « Il n’y a pas de genre. Je ne fais qu’être moi-même. »
2.  Et celui de gender normative pour les personnes dont le genre « matche » avec celui assigné à la naissance.
3.  Si un·e enfant a une identité de genre binaire, cela signifie qu’iel s’identifie comme un garçon ou une fille, quel que soit le genre qui lui a été attribué à la naissance.
4.  Queer peut signifier « différent » ou « qui sort de l’ordinaire » ; initialement utilisé comme insulte, ce terme s’est vu réapproprié avec fierté par certain·e·s.
5.  On qualifie une personne d’androgyne si son apparence ne permet pas facilement de déterminer si c’est une femme ou un homme. Le terme est dérivé de deux mots grecs : andros (l’homme, comme appartenance de genre) et gynè (la femme).
6.  Référence article : Hélène Frohard-Dourlent et al.,  “’I would have preferred more options’: accounting for non-binary youth in health research”, Nursing Inquiery, vol. 24, no 1, janvier 2017.
7.  Référence wikitrans : https://wikitrans.co.
8.  Voir, dans la liste des références, celles sur des ressources Sex Positive.
9.  Voir aussi : Lexie, Une histoire des genres. Guide pour comprendre et défendre les transidentités, Marabout, 2021 ; Clara Delente, « 10 idées reçues sur la transidentité à démystifier », Télérama, 17 juin 2021.
10. La congruence de genre pourrait être définie par le fait :
• d’être à l’aise dans notre corps et avec la manière dont il correspond à notre genre ;
• d’employer le terme qui correspond au sens profond de notre identité pour désigner notre genre ;
• de pouvoir exprimer notre genre à travers un style vestimentaire, des comportements, des centres d’intérêt et des activités qui nous correspondent.
11. Sex redefined, Claire Ainsworth, Nature, Vol. 518, 2015 et Beyond XX and XY, the new science of sex and gender, Scientific American, septembre 2017.
12.  Voir par exemple : Cordelia Fine, Daphna Joel and Gina Rippon, « Eight things you need to know about sex, gender, brains, and behavior: a guide for academics, journalists, parents, gender diversity advocates, social justice warriors, tweeters, facebookers, and everyone else », Neurogenderings, vol. 2, no 15, 2019. https://sfonline.barnard.edu/neurogenderings/eight-things-you-need-to-know-about-sex-gender-brains-and-behavior-a-guide-for-academics-journalists-parents-gender-diversity-advocates-social-justice-warriors-tweeters-facebookers-and-ever/
13.  Nous reviendrons sur les effets des stéréotypes de genre et des messages envoyés aux enfants sur leurs croyances, leurs compétences et les possibles qui s’ouvrent à eux dans la seconde partie de ce livre.
14.  Voir par exemple The Genderbread Person (https://www.genderbread.org) ou The Gender Unicorn (https://transstudent.org/gender) pour une représentation de cette idée.
15.  En Inde, les hijras ne s’identifient pas à l’homme ou à la masculinité ; ils vénèrent Bahuchara Mata, une divinité hindoue de type « déesse mère ». Ils étaient considérés comme sacrés dans le passé mais ont été fortement stigmatisés après la colonisation britannique ; en Thaïlande, différentes catégories de genre sont reconnues officiellement ; au Chili et en Argentine, les machis sont des chamans qui oscillent entre masculinité et féminité ou qui combinent les deux ; comme au Mexique, les muxhes ; les two-spirits, parmi certains Native Americans et First Nations people se définiraient au-delà du genre, à travers un rôle sacré, ou une combinaison de la sexualité, du genre et de la spiritualité, ou qui ont une identité et/ou un rôle de genre autre que mâle ou femelle.
Voir également : Lexie, Une histoire de genres. Guide pour comprendre et défendre les transidentités, Marabout, 2021.
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